L’usage de la parole

Du 29 février au 25 avril 2008

L’exposition collective annuelle autour d’une thématique est désormais une tradition chez nous. Après « Hommage à Matisse », « Regards » et « Lights ON », en 2008….. on cause. 

En effet, la toile « L’usage de la parole »  peinte par René Magritte en 1928 sera le point de départ et offrira l’occasion de découvrir des œuvres de manière transversale plutôt que « monographique ». 

Cela permet de rassembler, de façon insolite, un ensemble  d’œuvres réalisées par des artistes  qui ont marqué le 20ème siècle et d’autres qui, certainement le marqueront. Une douzaine d’artistes, et peut-être plus, vont se côtoyer : issus de périodes, de courants, de cultures et d’horizons totalement différents. Pourtant, tous ont mené une réflexion sur le mot, le verbe, le langage ou la parole. Ces concepts lorsqu’ils sont associés aux arts plastiques suscitent de nombreuses questions. Quel est le « poids des mots » lorsqu’il est juxtaposé aux images, pour reprendre le premier terme du slogan d’un célèbre magazine ? Le poème existe-t-il en dehors du verbe ?

Les mots provocateurs de Ben répondent aux textes « fragmentés - collés » de Jiri Kolar, poète et plasticien tchèque qui, en tant que co-signataire de la Charte 77 avec Vaclav Havel, aura marqué autant la politique que la culture de son pays.

Tous les mots sont de mise. Ceux, concis, de Valerio Adami. Ceux, incisifs, de Jacques Charlier. Ceux effacés par Emilio Isgro’, ou encore ceux, traduits en formes et sonorités par l’artiste italien Karpüseeler.

Il y a aussi les mots de Mimmo Rotella arrachés des affiches qui recouvraient les murs de Rome « du temps de Cinecitta’ ». Et les mots d’ombre et de lumière. Ceux évanescents, sculptés par Fabrizio Corneli, ceux de Joseph Kosuth, pour qui « l’art est un langage », la lumière s’écrivant sans ambages en lettres de néon. A chacun sa grammaire où les mots trouvent toujours une place, que ce soit auprès des dessins de Gérard Titus-Carmel, ou dans les écritures du soleil de Barbara et Michael Leisgen. Quant aux paroles fuyantes insérées dans le « chromosome 180306 », une installation à la fois visuelle et sonore aux couleurs vives et ludiques d’Enrico De Paris, elles nous parlent, enfin, de tous les Amours.

Une exposition hors norme qui met en exergue à travers son éclectisme l’attraction que le verbe exerce et exercera toujours sur les plasticiens.
